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La saga de I'Auvergne Nol et }-La réfugiee.
Auteur Robert FAURD. Philosophe de la vie et de la Liberté.

C'est l'histoire d'unefille qui perdu sa mère dans tm affrontement qui opposait
dew clons différents, entre une patrouille ollemonde cantre des maquisards
awfinsfonds des « bois noirs »» de l'Auvergne. Avant le nuit, elle avait trowé
au pied d'un arbre, une petite sorte de crewc ou elle avait fait un nid avec de

la mousse eî s'était recouverte d'un énorme tas de feuilles. Dans le nuit
lorsqu'tm homme qui passait à côté de son abri, il a entendu les feuilles qui
bougeaient d'où émerÿe d'une boule de chffins un petit visage transpirant la
peur. Il l'a de suite enveloppé dans sa cqpe et l'a seté contre lui.

:ii::l!::!3:::!::lt:

Jtavais subitemenL entendu des bruits de pas et malgré §loi je
ntétais mise à claquer des dents en rnême ternps qu'un frisson de
peur intavait glacé d'un coup. Je pense que ithomruet ear it
i'agissai u bien d'un irornme , avaLt, lui âus.si eu peur. Mais, i t
ne pouvail rester sur cett.€ §ensâtion 11ésagréable. II s'éLait
avancé et avait du voir use boule de chiffon dtoù émergeait un
peLit visage transpirant ïa peur.

- Qurest c.e que tu fais 1à T Avait-il dit de sa voix'bcurrue.

Jravaie répondu rie suite.

- T'{e ine faiÈes pas de mal, Je suls une f il1e.

- Ilis irroi qutest ce que t,u fais 1à ?

Je rne suis perdu.

- Allez viens avec moi ou Lu vâs prendre riu mal.

I1 m'avaii conduit,e ilans s;; r*aison e!,utavalt donné à matlger
une grande tranche de,oain de seigL* avec un ilorceâu <ïe lar,l
qu'1I avait retiré d'une marrnite avec -ses doigts. Puis, -ilavait ranimé le f eu de bois, mis tle l t eau à ciTauf f er, qu t il
avaiü versrie ensuiLe clans un grancl baquet de T:ois.

- Âllez lave toi, tu sens }e bouc et /*â vâ te réchauffer.

Je rn 
| *$tais enf oncée jusqu'au menÈon dans le baquet d I eau tibtle

et, le Learps <§e se remet,üren l'hornme avait diL :

- Allez l&ve Lai, quê je te i.ave !

llepuis cïe nombreuses années, je m€ lavais toute seule, mais par
timidité, Je rrtavais pâs contest.ri Itorrire qui mtét.aiL rlound
dtun Eon naLureL. Je m'étais levde en lui t,ourr:ant le dos et e$
i:osant mês rflains sur mes seins. IL avaiL savonné un gant de
toiletle et Itavait passé délicaternenl sur mgn .dos, ensuite sur
rua poitrin*, sur files eui.sses que je tenais etirrdes. Puis, il
avair dit : ,
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rkrtr*2- rcart* ïes jambesr.{uë je te lave c,omme il faut ent.re rescuisses. Câ doil -faire-urr moüent que ça nta pas vu cllf eau daus
ce secteur.

llans draulse circonstance, jtaurai hurlé, mais jrobdissais
$âÊs dire us ffiol. Je lui t,ournais le des, jravais lrimpressionainsi de ne pâs âere nuê. c | 6tair coriiind une glaoe, it ne
irourrait pas passer derxiêrre et iTre voir. Je senüais ie linse
inousseux glisser Le*tement, sur ffion saxe eL d t étrangàs
sensêt,ions m'envahir, insensiblement j Üécartai* de lrlus en pÏus
les suisses, Au bout-cirun moment., alols que ça cievenait de ptus
en plus agréable, i1 stest arrêté subiEement-et nr'a séchée àr*.
une serviclte qu'iI avait rêshauff 6e devar:t Ie f s§. Tl iï'a
tendu une de sês grande cheiliee et, dif !

* l,$et Sâr elle est un peu graurle, mais elle te t,iendra ehaud.
Ht, alJ"ez âu ïit ! avec un grêg sucré au mielr Ça vâ tr &e[tre
Ie sass eR môuvemenl et ehasser le roal.

11 avait-prdparé un gro& ehaud et fort qu'il mravait obligd à
boire br*lant e E qui rn' avait tourné la t&te telleurent iI y
avaiL rnis de niolle, Puis, à son tour, i1 s'ét,ait gtissd soub
les draps à mon côtd et dans le mcuvement il nrravaiL*priae <ians
sês T:ras. Cê gesre nravair rÉchauffé le coeur, je ntEtais plus
seule, romment le reffiercLer de taut ce qutil fâiËalt pour mài.

La réaetion du §5oid, de_ la peur, du râp*ls, du bain, du grss êt
du cont,act de I'homme f aisait. que j e brûtais litt,éralernent àLtinférieur et jtri presquÊ troüvd în soulagemanü lorsquriL â
posd sa main Ï.dg,&rement f,ralche sur üil de lmes seins. 11 I t a
*aress{Ë un momest en silence, cûrr}r$e si *ela avalt dtait la tâUedfun ciraL. Je nrosais pe§'faire us gesre, ni dire un mot,j t étais & §ê arerci. friai§ pûilr rien au ïonde, j e n I aurai voulürelourner dans msn terrier à grelolier de f rôirj. Il â rju lepenssr, car il a <tis :

- Tu as eu de la ch*neË que je passe vêrs
mourir de froict cette nuif ou attraper
être gentille avec moi et je Ie serai aÿec

- üomment âtre ge*tille ?

- llen I Jtsais pes ! §tre gentille, crest

toi, sinon t.u i:ouvaisla cràve, alors feul
toi.

être gentille t

rl.avpit pon*lué ses paroles en e*fermant plus fermemenl mon
sei.n dens dans sa main.

Yous me §ait,es mal !

- Excuse moi, je nê voulais pâs. Âr.r conrraire, je veux te faire
du bien.

- llaut pas se boucher Ià, e'ëst pas trien.
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<(<4. - tlui est-ce qui tta'dit ça ?

- Crest 1e curé es confesse. Un jour, il ffi'â demandé si je
rnramusais avec les 6lars. itai dis que non. A1ors, i1 m'â biei"r
mis en garde et dit qu'il ne f allalt pas me t,oucher su mê
Iaieser toucher par les gârs à *et endioit, sinon j t irai de
suiÈe en enfer. 11 mra dit', quê ctétait un péché nnorteL.

- Tu ltas cru ?

- Jtai pâs eornpris ce qutil voulait dire sur Ie momen[. Hais,
je cornüsnce à e,n saieir le sen$ eL je iûe porse la question
ôomrnent un curd peut-ll êt.re au couranL de ces choges ?

- Les prêtres ont été formés et conditionnés à vivre dans la
peur du connu et de Itinconnu et transmettent leur peur qutile
êntretiennent eûmme use flamrne. Ils onL plus de pouvolr sur des
&ens malheureux que sur des gens heureux, Leur pouvoi.r esI
faible êvse les riches et, très grancl âvêc les pauvrês et ïes
rnalheureux.

- Crest vrai, ctêst, lorsque je suis rnalheureuse que j tti envie
de rentrer <lans une église, sinon je passe devant en eourânt.

* Lrhistoire de Dieu eL <ie }a terre est simple a comprendre.
Tlieu est venu sur terre pour y déposer la vie en la peuplanL de
plant,es et, dranimaux. Ensuite, i1 y â rnis Ithornme à qui il a
donné u* grand cerveau pour diriger el invenLer, mais au$§i des
instruments d'une perfection inimaginable qui sont les yeux et
i.es maius. Le cerveau perrsÊ et cominande et les mains agissent
et font, Les choses pouvaient en resËer 1à, mais âvet scn
cerveâu qui pensait, Ithomme a découvert Itennui, le ma1 de
vivre. Alors üieu a voulu lui faire un cadeau et iI a fabriqué
§on chef dtoeuvren *'l* femnne't puis il est parti ayant a*compli
son oeuvrê et les a laissé se débrouiller.
* Vous âvez le don de rendre les choses de la vie sirnples et,
votre raisounement semble couler de soureê.

C'es t cornme ça llue çe c' es t passé dans les grandes lignes ,
mais ne crois pâs que ce soit âussi sinrple. Pour en revenir à
la femme, dis loi bie,", que Dieu n'â pas- faiL drÊrËeur dans sâ
conception, - qu'iI n'a pas mis de piàces es t,rop ou inutiles,
tout ce qu'i1 a mis en eJ"le sert un moment ôu un autre. Je
dirai même plus, i1 faut.stên servir os alors s'Ëst, faire un
affront à Dieu de dire : "cet organe esl inut,ilettr otr "j. ntai
pâs envie.ou ça ne me platt pes de me servir de cette partie de
mon rorps". Tout ce que Dieu & crée est fait pour servir. Le
plus grÀnd scandale, Celui qui est gne insulte à Liieu, ctesÈ Ie
refus des i:rêtres et prêtresses d'avoir des eâfanLs, reux 1à
iront, Ên enfer, Bour avoir rompu Ia chatne de la vie donl ils
éLaient porteurs et responsables. ', !

Je ntavais pâs pensd à *â. '
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<<<3 It n'avait pas répon<iu et, dit I

- Tu fréquenlais cles gârs ehez toi ?

- üui ! Jrai des cousins. Pourquoi ?

- J'* veux parler dtamoureux qui trembrassaient, tâ Èouchaient
et âvêc qui ru étâis bien ?

- - LTon r pâs de ceux 1à ! Je qonnaissais des gar§, mais roramej'étais dans un pensionnat de jeunes filles et il ne fallait
§urtout pâs parï-er aux garçûss ou or] passait pour une fille pas
sérieuse.

- !i ous n r êt.es pâs deâgourdis en vil1e, nüu3 à la câmpagnë à
partir de dix afis cnt embrassent les filles et ont soul&vent
leurs gou*elle§.

- Je nrai jamais pensd à üâ. Je croyais que ctétait seuJ.emenl
les gens rnariés qu't se faisaient des m&üour§, Un jour, je suis
allée ëu mariage d'un cousin et. jtui été surprisb de Ie voir
faire des câlins après la cérémonien devant tout le rnonde, â
celle qui dtait devenue sa femme, alors qu'avant it était
plut,ôt dis tant .

- Ca tra fait drôle ?

- üui ! Assez ! Je
changeait, entre Êuxr

fle cornprenais pas cë que 1e mariage

- Tin fait rien ! §aiu il evaitr 8E devenant sofi mari, tou& 1esrlroits sur elle et i1 Ie montrait. À son tour, elle devait
montrer âux invités qufelle était soumise et, prêie à cûïlsommer
son mari.age et satisf aire les caprices que le nnaltre qu I e3-le
avaLt aceeplé pour toute sa vie devaiit le prêtre êt les icrvit,ds
ali"ait lui inposer.

La rnain de lfhornme caressait rsa poitrine, câresse qse je
Lrouvais de ,otus en plus agréable. Elle se promenait aussi sur
mon ventre, o'é t,ai L tellement doux et Eonsuel dans la c,iraleilr
inespérêe de ce lii que je n'avais pâc Ia force de le
repousser. Hn*ouragé par ma passivit,é, dans 1e rûûuvement,, iLavait fait descendre sâ main jusqutà Ia naissance de mâ tolson
de fi}Le ou sün majeur avait poursuivi sa progressiorr et glisaé
entre mes cuisses que jg t,enais fort.ernent serr«§es pCIur prôtéger
lrgl Èrésor, mais .aussi pour respecter le puissânt Èabou 

*cie

Lr interclit qui mtempêchàit de mtabandonner totalement aux
ddlicieuses sensat j.ons quê Ie f rott,emenl de §on rnaj eur sur ili"lpetit i:out,on quâ je connaissais, éveillait err ffioi.

- Laisse t,oi aller, lu ne risques rien,
care$se. Je vais Êe faire du bient .,t

- Crest ural, cte$t un pdchd de faire ça.

?'**t juste unê
.;!
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(<<5- Tu comprendras êu c.ourt de ta vie., qu9 tqn corp§ est ce
qutil y a de'pLus fragile et de perfect-ionné l"i existe §ur la
terr*.'Il" faui le respeeter, lrentretenir et lui faire plaisir
de temps en temps. Üàe ferlrne *t-u appris comment il faut faire
âvec une fem*e-"§our i"L fàtre plaisiï. Je ntai pas à garder.ce
sëeret pour moi, mais bien âu cont.râire, je dois en faire
profitef. Bien shr, i1 faut âlre discret-,,§â nê se di-t Past
l,iuri-un "u*""t 

qui'se communique dthanme à femme et d.e femrne à
[.;;;. Si à 

-1'àndroit oir je te . touche, mâ caresse Lrest
a.sréable , dis toi bien quê Ct es t que Dieu I' a voulu ains i et
;ü;-;; î'""t, pas mal.'Mals aussi, s'11 l,CIus fait no§§
reneonLrerr.cê ïtest pas §ans raison. Lui, il sai! pourquoi !

llous , nou§' le sâurons peut-être dernain r oü peut ê f re j amais .
ir{ais ce nrest pa§ §ans raison.

- Vous êtes eûr quê ce n'e§È pas un péché si je me laissa
tripoter 7

Hais , nüû ! C 
t es t pâ§ un péché n bien au conLraire tu elois

sentir en toi La joie de Dieu, qui voit que Lu. es heureuse dans
t,out t,on corps four le remercier ' Pense simplement 

. 
que t,u

<levrais ât-re en îrain de rnourir de froidr Çuê tu e§ bien âu
chaud et que je vais te dônner clu plaisir.

Pendant la discution lrhomme n'était pas resté inactif et s{l
nnain avaiL progressivement invesf,i fout le confluent des
jambes de ta- filtte. üI"1e sentait sûn torps envfhie.par yle
üugu* de sensat,ions troublgs et agrdables.-Te,tit, è pelit, elle
eeitait ses cuisses s | ésarter pour offrir Ie moins de
résistanee possible âux doigts qui exploraient ses chairs. II
avait remonié }a chemise ari dessus dê sa poitrine et posé §â
bouche sur le mamelon des seins dont iL suçait les petlLs bouls
érigés et provocateurs.

Tu aimes ? ctest bon 't

Jrainies, mais jtai hont,e. Je ne vous sonnaLs pâ§.

- Tu aimerais mieux être avêc quelqutun que tu connais ?

- 0h, non ! SurLout Pâsr je ne pourrai pas.

- T'u vois bien" Ia coruplexit,é de l t âme humaine. Peut-être quÊ
moi son plus, si je te cCInnaissais, j€ ntoserai pâ§. Cornprends
simplement quê nous sommes dans la main de Dieu et que si nou§
ne sâvons pâs pourquoi ? tut le sait.
Le silence étaiL revenu et ils stdraienL concentrés sur les
sensations donndes et resue§. §lIe étaiL de plus en pluq clatrs
un monde irréel et. corûme dans un rêve elle avaiL senti I'hoinme
se rüettre entre se$ jambes et la caresser âvec quelques choses
de chaud, doux et dur en même temps. ,, 

,!

- Quresl-ce eüê volts faiLes ? ..



6

<<<6- Le messâge esl elair, le jour est venu dfabandonnêr Lon
état de fille, pôur celui de femme, Jâ vais e*ürer es Loi de la
façon dont Dieu l'a conçu, afin que TTous ne forrnions qutun seul
gorps.

- Je vais avoir mal ?

l{on t §i tu dés ires qrre noss nê f assions qu'un seul c.srËs
pour êt,re agr$able à Dieu.

- üui I Je le yeux, Je le veux de tou.t mon êtrer Qui ne sembl.e
nravoir vrôcu jusqutà ce Jour que pour cel inetant,.

Hlle avait senti comme un peüit déchirement, er nême temps
qu t une irrûlure entre ses jamb*s. [lais e11e les avait
immé<iiatemenL effacé de §& mérnoire pour se concentrer sur I"a
progresei.on de lrhomme en elle dont âlle ne voulait pas perdre
Ia moindre sensâtion.

flle sentait ses chairs sfécerter lentemenL, eûüme les p*Étalee
drune fleur qui stouvre h la péntËLration des rayons du eoleil.
§1Ie sentait ees c.hairs envelopper celles de I t homrne pour le'phagociter et, ne fa.ire des deui'qutun seul organe de rrie dans
lequel leurs deux êt,res étaient cünc.ent,rés. Lorsqu t apràs un
Lgml:s qui pouvait être des minutes ou des heures, lorsque
1'hornme a éré au 'bout de sa progression, il avait dit
simplement avant de poser ses làvres sur sa bouche i

- Bj.envenu dans le monde des f emmes r Çüê le "bonheur que Dieu y
â prdvur f€ soit largement eccorrid. Et, il Ie sera, *i tu saib
le voir derribre toute chose. Al1ez maintenant I Vièns ! i/iens!

Àlors lenLementn tràs lentement, i1 avait eornmençé ce mouvemenl
vieux eoffimÊ le monde que les nüri initiés prênne pCIur un va etvient, rcaig qui en fait est celui eirculaLre de Ia bieller eui*st une epirale qui fait aLteindre des vitesses fantastiques à
EolT âxe. Ce mouvemeÊt.qui fait sortir du secrêt des corps, des
sensations inacsessibles p_ar tout. autre müyen. Le*tement"r-trü:s
lenLement,, une étrange mé]"opée venant du fond des âges esLsortie des Iàvres de Ia fille et son coËps es a süivi le
rythrne. L'hommê, attentif aux réactions de èa compâ&ne, avait
compris qutil était invité au premier voyage Cu'foyaume duplaisirr q? celle qui venait de devenir femme. üans un 

-souffle,
il avait, dit. t

- Tu comprends Eue
son paradis.

Dieu existe. Allons lui rendre visite dans

Evider*ment, si le plaislr se partage il est double. cln a leplaisir rie donner et le plaisir de recevoir en même temps.
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La saga de l'Auvergne No2 - Les soldats perdus.
Auteur Robert FAURD. Philosophe de la vie et de la Liberté.

Le thème est celui de la violence et de la guerre. Lorsque la mort est le point
dominant et où la vie et le sexe sont dominés. Les faits se passent en dehirs du
présent vécu. Les personnages s'agilent dans une sorte de brouillard où on ne
les voit pas, ce sont des ombres ou des fantômes et ils ne se voient pas ern
même.

Le thêrne de ce oonte roncerne deux femmes : une fille et sâ
mère - qyi fuienL les Âllemands et ont trouvë un refugeprovisoire pour passer la nuit dans une vieille grange. Je
pense.que.cette séquence pourrait être la suiLe à "Lf Réfugiée"et s'int.égrer dans la Saga.

üomme dans un rêve, les *.";;:;.-;:.=.;;.-, je voyais les
soj-dat aptrrrocher en silence et fious regarder dor'lnir cü{üms ôn
regarde quelque chose qus rfon a conservé âu fond de sâ
nrémoire, mais dont on He eaiu pI"us si cela exiete e*c,üre.

Je savais quê ces hommes avaient vécu re cauchemar de laguerre, l_e bruit de La bataille, les cris et le seng avaientété leur lot quotidiên. Lg* femnres tâtaient représentdes par une
plroto cie leur mêse ou de leur fiancde dans leür porLefeuille.
SubitemenL devant eux, -à leurs pieds, deux fenannes endorrnj.es ou
f aisant, seurblant de 1têlre. Lâ prus jeune, donc ruoi, dtait
couchde sur le eêté et je sentais- que ha jub* avait g3.iss6 et,laissait voir une cuisse maigre et -le débüL-dIune fe§se ronrie
et, plus reruplie.

Ma ffièce avait ouvert les yeux et rteffroi stérait lu sur sonvisage êfi voyent lc cercle ds soldaLe en haillons r_ le visage
niaigre et ealer,.les- yeux,_êxorbit,ds clravoir vu trop dthorreurs ,des yêux qui, disaient "enf ir des vivants, de* " êtres qîri r"rÂ
tuen t, pas . c t es t pê$ croyable ! Bes fâmrnes t ca exis le
Êncorê ! t'.

I'taie , .ss§ .- 
yêux- brillants n trop brillants , avides de voir,avaient, effrayd ma *?Te qui avait de suite pensé qu t ilÉallaient nous tuer, §lle avait eu peur eü criê mê feisantsursauter eL mouiller de sueur froide, Jfavais subitemenLrdalisé â lüon t.our que ces soldats, r* cereÏ"e de rlr{mons sortlstsut droit de l'enf er, allaient nons f aire du mal . À mon L,our.

J 
*ai hur-lé mg peur, pourtanr ês un éclair, j';i- $;;é 

'1,;*;;
tue pau les f einmeg.,.t*.

iïn fait, ctdtait *os eoldats €â d+éroure et r:ieq n,aurait du sepâss*r si {lûu$ nôus étions mises à genoux cornme des saintes,implorant la pitié et embrassant les'- rna j.ns de nos déf ensu,rrs.
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(((21,{aisr pex nos cris et nos faces certaiaemient déformdes piir
la peur, nous les âÿôn8 rejeté *lors qutils avaient quitrd
f asrill"e et anis pour combattre pouf nous. l\ous les avôns
rejetés parini les démons, eeux quê lton implore p&sr mais que
1'on fuit.
Fla ruôre â seisi ma ilain et voulu parLir en eourant, je 1r ai
suivie, roais ltinstinet du chasseur âvee des hommes entraînés
êt conditionnés à Ia poursulte des *§nemis â joué
instantanéuent. lâr réflex, Les soldats ont du penser que nous
étj.ons des espions allemands déguisés en femmes, (on â déjà vu
des ennemies se ddguiser ên femrnes et §]âssatrer des dizaines
d*hommes qui avaient hésité de Lirer sur des porteurs cle Jupon)ils nous onL ratt.rapé et plaqud âu sol eri uÊ instaat.
Immobilisées pâr lerrer üs couteâu sur Ia gorss attenrlan!
lrordre de letrr chef rje nous lrenfoneer dans le-cou.

Le ciref clirigeaiL ses homifles comme au cornï:at. Il avait, crié
"raüt.rapea leî", ensuite "teneu le§t'. Lr action avaiL été mende
c,omme à la parade. Fla mère aurait pu ine sauver encôre en
implorant le-chef de rrtépargner et en s*offrant de soü plein
tré, mais elle I'insultalt et se débattait eomme une furie. Je
pense qutelle avail eompris ce qui nous attendait ef voulait
pouvoir dire plus tarrtr qutelle evaii falf tout ce qutelle avaLt
pu pour ne pss ss laisser faire et me protdger.

Le ehef avait fait signe h sÊs hoinmeg <le renLrer les couteâux.
C'étâit à lui <Te prendre la décision, dans 1réchelle d*e
valeurs, je constat.ais que j'e,., avais plus que ma mbre, 1:r:isquec'ét,aiI rnoi qui I'intéresséri\

Je me ei6'bat,t,ais a1longée pâr t.erre, t,ênue écarfelée par quatre
hommes, üon visage <ievait exprl,ner La lleur de rnourir et,
dernan<ler la piIié. Lê chef avait ealraement tiré soü poignard
rte sa gaine, j tai pensé que ctétait la f in. Tl steÉt agènoüilld
enLre mes cuisses, prêt à rüe plonger sa dague rians Le *'oêur
s'il découvr*it un homme dans mes tiabiüs de femr,re.

I1 avait saisi sur 1e côUé mâ cuI"ot,te +t ,t t un seul traiL
tranché le lrout rle Lissu qu t il avait rabattu sur le devant. Il
avaiL e'rr inst,ar:tanéinent la réponse en voyant fitâ motte noire et
i"uisante , Ën j e Lan E u-n nouveau regarcl sur rfion visage qui fla
pouvait qu'expriraer )- 

| angoisse ei"l voyant cetf ê f ace"- sale âuxyêux'brlllants, il avait r1u jJenser: "jamais i"rr"râ fe:r,*e ne mt,r
regarc.lé coûlffie cela ehez raoi, i:ien âu contraire, je fais partie
rle ceux qui onL du succàst'.

Sans un rno.t, il avait rengainé son _ poignarrT de co;nbat, avait
riéfaif sa ceinture et, sorti- celui drhomme. Il 1'avaiü approché
rie rtioü ventre soirs T.e re:;iird coillr:lâ iTallucinés de ses horume§.
Jt dtals treupée de sueur-, Ia $uêur aphrorlisiaque <te la pêur
c.ouplde âyÊc ires glandes génitales. Sepui,r ;la création les
femiaes $ont forcées et ei url combat précérle{Le viol le vagLrr
esL abondarnment h:brifié pâr La nature,
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:'t":h'rl Bf un Seste i1 âÿait f ait slgne à ses hommes de soulever
mes cuisses ûn les écartant. Lorsque j tai senti sa verge
s'appuyer à ltentrée du conduit qui'lui"était ctesÈi;é, jtâi
poussé uil cri ên me conLracLânt. 11 a senÈi un ferme r,ésistànceet du pÿn_ser que du f ait de üIon jegne âse j t étais encorevierge. (iI se tronpait de peu de jouis).
I1 â trésitd un ins tenL, rnais Ie regard d,e ses hommes était
braqué sur lui. IlevanL eux, i1 ne pouvait rec,uler ou avoird'é[at <irâruer aussi sten plus stembarrasser de scrupules, i1 a
poussé plus f ort. Hon i:urleioent avait extériorisé le- glissernent
de son mernbre dans Ie conduit étroit où il devait penser êLrele premier à pdndt.rer.

A côtd ma mèrer êff échos, avait elle aussi pouesé un cri, noil
de douleurr npis cte fernelle forcée par le raâle et les sou;rirs
rythrnés-qui s'échappaienl de sa Tlouche t,enaienL plus du plaisir
que de la tlouleur.

Lrhomme iltâ pas été long à inoncler mon ventre et pêrsonûe n'ajamais su quë mes cris ltaecornpagnant étaient ceux de Iajouissâncê eL non ceux de la souffrance, Je n'dtais plu-s vierge
depuis quelques jours et j I avais 1a conf ir,nation 'qu t un sexe
d'tromme ne fair pâs rnal si on esË prêre à le prendre- en soi Êtsi on lraccepte iomne un invité et non corn:ïe un intrus.
Je _+ornprenais le but de la leçon d t amour que j I avais regu
queS"ques jours aÿ&nt et surtout que si les voies de üieu rlous
sernblenL incompréhensibles sur Ie inornenL, elles le deviennenttôt ou tard. üne vie se coüsLruiL raorceau pâr mrrceaur cê qui
coiuS:te ctËsL de les melLre les u:rs à la suite des &ulrës *t nonles uns avant les autre§. tieu rie fait rien sans de bonnes
raisons.

Je comi:renais Ërussl, que si Je ntavais pes vdcu Itexpdrie{îee cleIa chair eL ûûilnu te plaisir dans 1â ddfloraison, je seraiâvec I t épreuve que 3 e subrissaïs, .;levenu pour tclu i ours
trauraat,isée à vie. Dans. le sexe, t.out es t dans i' i.1ôe que I t orrs'en fait eL üon dans l'aspect, mécanique du g**t*.
Par intuition, je sentais -qu 

t il .f atlait laisser passer I r orageet surtout. r€§tÈr en vie. Jrai fair senrblant rJe perdle
e,onnai.*sâtlce êt. j tai senLi qut;ïr tour de rôle, eiracun des ho,nro*s5e vidaient en moi. 'Irois clevaient avoir gu§re plus de vingtâüs el je fus surprise de leur vitesse, t1.s clevsïent faire iecoftccurs du - plus rapide, vingt, ûu treriüe seconiles chacuç. Unsourire intérieur m'est venu en pensânt r{utiIs étaient peut-être pucêâux et quê pour eux ctrit,ait, la première fois. '

Le derni.er qui es t- venu sur ruoi auaiL peut, être le double
^-\§{ 9lâsS., il ê üepoussé Les -aurresftson merribie gruii-Àn***;-;;i*

iI I'a intraduit avec douceur au cont,raire ldes autres qui
r*ravaienL comrae poignar<Té à tour de rôle. Une iois 'bien rnis "en
place, il a commençait de bouger lenternent et j'ai senti à
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(((&nouveau mofi ventre stanir§er eL lorsqutil a joui, iten ai
fait de mêmer êfl accepLant sa langue qu'il ess+yait,.depuis un
moment dtintioduire dans ma bouche. Je pense qu'il s'est renriu
cornpLe de mon plaisir, mais it nren a rien ditr gardant paur
lui- ce sesret qu'il ne voulait pas Partager. Comme pour me

réconpenser de l-tavoir accepté et d'avoir joui à son contact iI
nr'a§r+,it ensuiLe protégt{ de ceux qui voulaient rn'âpprocher, qpg.r

F{on hilan n'était pâs négati.f . J t étais devenu of f icie}lement
femme devant ma màr-e, je n'avais pas souffef L €t au contraire
itavais ioui deux fois.- Ma position de femme dtail donc claire
Ët nette. ürun autre côté, nous étions devenus complice§ el ce
ntétais pas si mal.

Â oôfé mâ rnôre, semblait at,tirer les homm-esr sa.r lorsque lrun
deux avaif fini, elle geignail an reslant, tres cuisses largeruenl
ou"*ri*. Plus tartl eIîe înta dit, qurelle avait, eu atrocemenl
peur qu t ils nous tuent, alors qu t ât,re .vio1é étail le moindre
i1"i *i qutelle avait tôut fait pour qutils viennent §ur e1Ie,
pour mtéïiter de soutfrir. Je nrai pas été convâincu.

§Ile avait éf é surprise que je nt ai pas les cuisses ên sa[rgq
rnais avait dit : t'La premièie fois, J' étais comrne toi, j'*i
souffert mais je nrai Pâs saigné".
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